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Enquête 2025 de l’IRAFPA 
 

Les métiers universitaires : quand la souffrance se dit 
 

Rapport intermédiaire 1 
 

Dans cette recherche, nous avons choisi d’investiguer le thème de la “souffrance 
administrative”.  

Nous réalisons, avec cette étude lancée fin novembre 2025, une comparaison entre disciplines 
et entre les pays d’exercice, principalement la Belgique, le Canada, la France et  la Suisse. 

Des enseignants chercheurs ont été invités à remplir un questionnaire ouvert en dix questions 
(https://irafpa.org/questionnaire-ouvert-reglementation-administration-et-souffrance-au-
travail/) 

La confidentialité était bien entendu pleinement garantie. Le taux de répondants est à ce jour de 
11 %  (base d’échantillonnage de 2000 enseignants-chercheurs), ce qui est acceptable dans les 
enquêtes ouvertes en ligne de ce type. 

Michelle Bergadaà, Professeur émérite, Université de Genève, Présidente de l’IRAFPA 
Yves-Frédéric Livian, professeur honoraire, iaelyon, Université Lyon 3 
Jacques Py, Professeur, Université de Toulouse, président du Comité d'Éthique, de Déontologie 
et d'Intégrité Scientifique et Académique (CEDIS), Université Claude Bernard, Lyon 1. 

1/ Première analyse « flottante »  

 
Méthode : L’analyse des propos tenus par nos répondants permet de comprendre comment chacun donne 
un sens à son action de manière naturelle. Les individus construisent peu à peu leur position actuelle à 
l’égard de l’objet de recherche. C’est cette perspective diachronique qui sert de fil conducteur à toutes les 
« histoires » qu’ils narrent. Afin de comprendre « de l’intérieur » le phénomène étudié, nous adoptons une 
posture émique. Il s’agit d’une compréhension empathique des raisons individuelles qui guident les 
acteurs. 
 

Le paradoxe des enseignants-chercheurs est le suivant : plus j'aime mon métier d'enseignant-
chercheur, plus je m'investis dans la recherche de financement et dans des conférences, et donc 
plus j'ai de charges administratives, et donc j’ai de moins en moins de temps à accorder à mon 
cœur de métier : encadrer les doctorants, lire, discuter avec les collègues, publier, etc. Même si 
certains disent travailler de plus en plus pour ne pas trahir ce cœur de métier. Certains travaillent 
ainsi 60 à 70 heures par semaine, ce que, bien sûr, tout le monde ignore : leur travail 
d’enseignant-chercheur étant surtout réalisé les soirées et les fins de semaine et/ou dans les 
transports. 

Le cœur de métier serait en danger. Il semblerait, par exemple, qu’un certain pourcentage de 
nos pairs ne fasse plus de conférences scientifiques à l’étranger, car le parcours administratif 
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des ordres de mission leur est insupportable. Ils ont aussi beaucoup de difficultés à obtenir des 
billets d'avion auprès des services centralisés et le remboursement des frais leur prend un temps 
considérable. Il y aurait un risque croissant d'inattention quant au contrôle de sa propre éthique 
(sloppy research accrue). Et, avec le souci d'avancement dans la carrière, un autre risque pour 
la science est l’augmentation des recherches mainstream, faciles à placer, et donc une baisse de 
la créativité. Surtout chez nos collègues les plus jeunes. 

 
2/ Deuxième analyse structurelle sur la dixième question 
 
La dixième question était : si vous aviez moins de charges administratives, que feriez-vous du 
temps et des ressources libérés ? 
 
Nous avons analysé les réponses aux 230 questionnaires remplis par nos répondants (taux de 
réponse 11 %). Les enseignants-chercheurs de France ont été plus nombreux dans la base 
d’échantillonnage et dans les réponses. Nous avons retenu les dimensions communes. 
 

Méthode : Notre but dans cette analyse est d’induire la vision commune du concept qui unifie les 
perspectives individuelles. Le « core-concept » étudié au travers des réponses est articulé autour de 
dimensions stables, communes à tous, reposant sur des « observables » notifiés sous forme de faits ou de 
verbatim significatifs. Notre posture de chercheur est alors « étique » (vs. “émique”), car externe à l’objet 
de la recherche afin de le concevoir le plus objectivement possible. Décrire, classifier, procéder par 
regroupement des champs lexicaux, liens analogiques des termes employés, etc. sont nos outils de travail 
de la mise en cohérence. 
 

 
L’analyse s’est structurée autour de 12 dimensions ou thèmes. Dans les pages qui suivent, nous 
ne commentons pas les réponses de nos répondants. Nous souhaitons laisser la parole aux 
enseignants-chercheurs ayant répondu à l’enquête. Le lecteur saura bien se faire une opinion 
personnelle sur ce qu’il lit ici. 
 
 
Thème 1 - L’absurdité d’un mal structurel 
 
• Le constat est pour tous les répondants (ou presque) alarmant et il est le même dans les 
différents pays représentés dans la recherche 
 

- « L'augmentation des charges administratives détourne les enseignants-chercheurs de 
leurs missions premières. Mais l'effet se fait aussi ressentir sur les personnels 
techniques, qu'on éloigne des laboratoires avec des injonctions contraires, comme être 
performant dans son métier de base tout en s'occupant de nombreuses charges 
administratives peu utiles, peu valorisantes, mais essentielles pour leur dossier de 
carrière. On observe également un phagocytage des postes par les administrations 
centrales avec des postes techniques remplacés par des postes administratifs. Les 
décisions étant prises en haut de la pyramide, cet effet ne peut pas être contrarié et 
s'amplifie. » Professeur des universités, chimie, France 

 
- « Il faudrait repartir des besoins de la base (académiques et personnel administratif) et 

ne pas vouloir harmoniser à tout prix : les situations sont très différentes d'une faculté 
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ou d'un institut à l'autre. Cet exercice a été réalisé au sein de ma faculté. Des initiatives 
sont en cours… par exemple, l'engagement du personnel administratif de niveau 
universitaire pour gérer les demandes des étudiants pour des dispenses de cours, des 
programmes spéciaux, des réorientations ou répondre aux questions de financement ou 
sur les dispositifs d'aide à la réussite. Auparavant, ces tâches étaient principalement 
assumées par des académiques. » Médecine vétérinaire, Belgique 
 

- « À mon avis, avec cette surveillance, le harcèlement s’est institutionnalisé. J’entends 
constamment parler de la « voie hiérarchique », et les ressources humaines semblent 
être là pour protéger l’institution plutôt que pour soutenir le fonctionnement et 
l’efficacité des individus. Je me suis sentie très bien jusqu’à quelques années après ma 
nomination en tant que professeure titulaire, et maintenant, entre 55 et 60 ans, je me 
trouve dans une prison dorée. J’ai adoré mon travail, je suis une personne passionnée, 
et maintenant j’attends la retraite. C’est terrible et déprimant. Je gagne bien, plus 
qu'avant, et j'ai moins de plaisir, parce que je me sens dans une crèche, surveillée, 
menacée, et sûrement gérée par des couches administratives et la voie hiérarchique qui 
veut que nous soyons tous et toutes égaux. » Psychologie, Suisse 
 

- «  À un horizon de 20 ans, la présence de la direction et ses exigences sont croissantes. 
La liberté académique rétrécit. Les tâches administratives s'alourdissent sans réduction 
des heures de cours ou des exigences en recherche. C'est une toute autre chose (que 
mon métier) cette ambition des dirigeants qui se transforme en vanité personnelle. Je 
continue de croire que la diversité des disciplines, des intérêts de recherche, des idées 
est ce que nous avons de plus précieux.» anonyme, Canada 

 
• La perte de sens de l’université leur semble problématique :  
 

- « Un point essentiel me paraît encore sous-estimé : la surcharge administrative 
détourne massivement les enseignants-chercheurs / chercheurs de leur mission 
fondamentale. Si une partie significative de ces tâches était supprimée ou réellement 
prise en charge par l’administration, le temps libéré serait immédiatement consacré à 
ce qui fait vivre l’université : produire de la connaissance, publier, encadrer les 
étudiants et doctorants, innover dans les enseignements, développer des collaborations 
scientifiques, s’investir dans la vie académique. » Sciences des matériaux, France 
 

- « Il me paraît essentiel de rappeler que les missions centrales des professeurs 
d’université sont l’enseignement et la recherche, auxquelles s’ajoutent, dans une 
moindre mesure, les services à la communauté. Toute dérive qui éloigne les 
académiques de ces deux premières missions se traduit inévitablement par une baisse 
de productivité scientifique, un affaiblissement de la qualité de la recherche et un 
enseignement moins bien préparé, moins bien évalué et donc moins efficace. Le 
glissement progressif des charges administratives du personnel administratif vers les 
professeurs constitue, de ce point de vue, une économie mal placée, car il mobilise des 
compétences académiques pointues sur des tâches qui ne requièrent pas ce niveau de 
qualification. Cette évolution compromet également l’attractivité du métier, un 
phénomène qui aurait semblé inimaginable il y a vingt ans. Si ces charges étaient 
réduites, le temps libéré serait immédiatement réinvesti dans le cœur même de la 
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mission universitaire : mieux enseigner, mieux encadrer, mieux publier et contribuer 
plus efficacement au rayonnement scientifique », Sciences, Chef de service Belgique. 

 
- « Je pense qu’il faut traiter les effets genrés et racialisés de la bureaucratisation 

universitaire. La littérature montre que les femmes, les personnes racisées et les 
universitaires précaires assument davantage de charges administratives invisibles ou 
relationnelles. Ces dimensions sont rarement reconnues dans les analyses des tâches 
administratives, alors qu’elles ont un impact majeur sur la souffrance au travail et sur 
les trajectoires de carrière des professeures ». Etudes féministes, Canada 

 
 
• La perte de sens du métier d’enseignant-chercheur les désole ou les révolte : 
 

- « Une question à laquelle je réfléchis est : qui travaille pour qui, dans le triangle 
EC/étudiant/administration ? », Sciences du langage, France, membre fondateur du 
Comité d'Éthique pour la Recherche de l'établissement 

 
- « Ma créativité a fortement diminué en 10 ans. L'aspect multitâche du métier est très 

épuisant ; la journée est morcelée et, in fine, c'est frustrant, puisque le temps passé dans 
notre expertise recherche est très faible, et on perd notre expertise au fil du temps, à 
force de faire essentiellement autre chose ». Géosciences, France 
 

- « Lorsque je rencontrais un collègue de la même unité où j'étais dans l'ancien 
millénaire, au bout de 5' nous échangions des informations scientifiques. Aujourd'hui, 
lorsque je rencontre un collègue de mon UMR, nous échangeons des informations sur 
des problèmes variés : administratifs, financements, bâtiments, scientifiques parfois ... » 
Sciences de la vie, France 
 

- « Le métier pour lequel je me suis engagé par passion et conviction, et pour lequel je 
suis payé… Notre employeur nous a recrutés en fonction de nos expériences, de nos 
talents et de nos motivations pour faire de l’enseignement et de la recherche à parts 
égales : il ne nous donne plus les moyens d'accomplir ces missions. Aucun employeur 
n’empêche son administré de faire le travail pour lequel il a été recruté ! Mesurez la 
frustration assortie d’épuisement ! Que peut-on attendre à court et moyen terme de cette 
évolution ? Comment motiver les jeunes générations qui nous observent dans les 
laboratoires à prendre la relève ? Redéfinissons des priorités : il s’agit de la 
souveraineté intellectuelle nationale. Redonnons des moyens récurrents à la recherche 
publique pour redonner un souffle aux enseignants-chercheurs, afin qu'ils puissent 
accomplir la mission noble et complexe qui leur incombe. » Science, France 

 
- « Ce questionnaire m'a pris du temps, mais il est absolument nécessaire, urgent de 

s'indigner. » Paléoécologie, France 
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Thème 2 - Le contexte qui a changé partout 
 
 
Qu’ils soient français, belges, suisses ou canadiens, nos répondants ont de la difficulté à 
reconnaître leur référentiel temporel  
 

- « L’attitude au travail n’est plus la même. Les collègues n'ont plus de contacts fréquents 
et naturels, spontanés. Tout doit être planifié, dans des réunions avec des créneaux 
horaires. Et on vient parler d'agilité ! » Professeur ordinaire, chef de service, président 
d'institut de recherche, Sciences de l'ingénieur, Belgique 

 
- « Tout est chronophage et anxiogène maintenant. Mener des projets, enseigner, publier, 

faire des demandes de subvention, encadrer des étudiant.e.s, participer à des comités, 
faire du rayonnement externe… tout cela prend énormément de temps. » Sociologie, 
Canada 
 

- « Le plus difficile est le morcellement du temps consacré à toutes ces charges 
administratives. Entre une réunion à 10 h et un cours à donner à 14 h, difficile de se 
concentrer au milieu sur un problème de recherche. Le plus absurde est que nous devons 
accomplir de nombreuses tâches qui pourraient être effectuées par des personnes moins 
qualifiées. Avoir un assistant qualifié pour un professeur serait merveilleux. Je pourrais, 
en début de journée, lui lister les différentes tâches administratives à effectuer, et moi 
me concentrer sur la recherche, les cours et la gestion de mon groupe de chercheurs. 
C'est impossible actuellement car on a 1,5 secrétaires pour 11 académiques et ils ne 
sont ni très qualifiés ni motivés. C'est une mauvaise gestion des ressources humaines de 
payer un professeur pour faire les tâches d'un.e secrétaire. » Chimie, Belgique 
 

- « Le rapport au travail a changé; l'autorité des directeurs de recherche s'est amoindrie. 
On voit des doctorants ou des post-docs évoquer du harcèlement quand leur directeur 
de recherche leur demande de travailler, alors que la plupart sont aujourd'hui financés. 
Ce n'est pas le cas le plus courant, mais on en voit de plus en plus et l'institution n'est 
pas en mesure de réguler. Certains post-docs sont des mercenaires qui peuvent vous 
quitter au milieu d'un contrat parce qu'ils ont trouvé mieux ailleurs. » Psychologie 
sociale, France 

 
Thème 3 - La dissonance cognitive 
 
Considérant la vision du métier qu’ils avaient en début de carrière, nombreux sont ceux 
qui éprouvent une vive dissonance cognitive. 
 

- « Dans les conditions actuelles, j'en viens parfois à craindre d'être un jour reléguée 
dans la catégorie des "enseignantes" et non-plus des "enseignants-chercheurs" et de 
voir la recherche et les crédits qui lui sont alloués, exclusivement réservés aux 
"chercheurs purs". Ce serait la fin des universités qui sont historiquement et par 
définition des institutions où l'enseignement se nourrit de la recherche. » Histoire 
médiévale, Belgique 
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- « Les tâches administratives prenant de plus en plus de temps, le temps dédié à la 
recherche devient plus faible, et il est donc nécessaire de faire "plus vite", en matière de 
publication… les études de recherche peuvent donc se trouver moins qualitatives, par 
manque de temps, mais avec le souhait (logique) d'avancement de carrière. C'est un 
cercle vicieux... » Science de l'Ingénieur, France 

 
- « J’aimerais faire mon travail ! Celui pour lequel j'ai été recrutée, c’est-à-dire : Plus 

de lecture bibliographique, rédaction des articles de recherche qui présentent nos 
résultats de manière plus efficace et assidue (c'est ce qui passe toujours en dernier, en 
l'absence de date butoir), plus de disponibilité pour les membres de l'équipe de 
recherche que je dirige; mise à jour de mes cours plus fréquente, plus de disponibilité 
pour mes étudiants hors des heures de cours, etc... » Biologie, France 
 

- « On avait rêvé d’être enseignant-chercheur et on se retrouve à gérer des choses qui ne 
sont pas au cœur de nos compétences, ou du moins ce n’est pas l’essence de notre métier. 
On se retrouve, après plusieurs heures de travail, à se demander ce que l'on a fait 
directement en lien avec l'enseignement (de type préparer un cours, corriger des copies, 
animer le cours) ou la recherche (entretiens, écriture, lecture, etc.). »  Sciences de 
Gestion et du Management, France 
 

- « Le temps administratif pour enseigner dépasse le nombre d'heures de cours, donc 
j'arrête d'enseigner ! », Sciences sociales France. 
 

- « Le problème, c'est que l'organisation de la recherche par projets est un frein 
systémique à l'émergence d'idées nouvelles qui, comme chacun sait, n'ont à peu près 
aucune chance de passer les instances de validation des projets de recherche. » Histoire, 
France 

 
Thème 4 - Une mauvaise conscience croissante… 
 
En n’ayant plus le temps de faire leur métier avec la rigueur qu’ils souhaiteraient, certains 
ont développé une forme de mauvaise conscience. 
 

- « L'intégrité scientifique et pédagogique est une conséquence indirecte de 
l'alourdissement du fardeau administratif. Je suis bien moins regardant sur la qualité 
des publications qu'écrivent mes doctorants, ou celle de pairs internationaux en review, 
mais aussi sur la rigueur des copies que je corrige. Globalement, je glisse petit à petit 
dans une vision où la forme (administrative) a plus d'importance que le fond (la qualité 
de la recherche et de l'enseignement). »  Génie des procédés, France 
 

- « Avec plus de latitude, je consacrerai évidemment davantage de temps à mes activités 
d'enseignement et de recherche, notamment au renouvellement des cours, à la lecture 
d'articles scientifiques et à l'échange scientifique avec des collègues du monde entier. » 
Sciences, Belgique 
 

- « Je souhaiterais également profiter de plus de temps pour adapter mes cours au public 
étudiant et aux avancées scientifiques. Je n'ai plus le temps pour cela… Je travaille déjà 
plus de 60 heures par semaine. » Science et génie des matériaux, France 
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- « Avec moins de charges administratives, j'aurais peut-être écrit ces 3 articles pour 

lesquels toute la recherche a été faite (entre 2018 et 2022), et même présentés en 
colloque, mais que je n'ai pas eu le temps de rédiger (bon, j'en ai rédigé d'autres, mais 
c'est dommage). J'irais plus souvent en colloque, et participerais à plus de projets 
pluridisciplinaires. Je pense que je re-proposerais (comme je le faisais avant, il y a 
longtemps) des séances de remédiation pour ceux qui n'ont pas eu de bons résultats au 
premier devoir. » Linguistique anglaise, France 

 
- « Les tâches administratives limitent considérablement le temps et l'énergie que je 

consacre à la recherche et aux publications, et plus largement à la créativité et à la 
transmission. » Écologie, France 

 
- « J’aimerais avoir plus de temps pour préparer les expériences, moins de stress quant 

au bon déroulement des expériences (commandes non retardées, communication plus 
fluide avec les commerciaux des différentes entreprises sollicitées) » Physique, France 

 
- « Avec moins de charges administratives, je serais un meilleur chercheur et meilleur 

promoteur, je publierais plus d'articles, j'obtiendrais plus de financements pour des 
projets de recherche et j'actualiserais davantage les contenus de mes cours. » Chimie, 
Belgique 
 

 
Thème 5 – L’urgence : Se protéger au plan physique et mental 
 
En prenant conscience de la situation, la priorité est d’analyser la situation personnelle et 
de se protéger. 
 

- «J’ai récemment réalisé une auto-analyse de mon temps de travail. Le résultat montre 
que je consacre 10 % de mon temps de travail à des activités de recherche (sur des 
semaines de 40 à 45 h). C'est, à mon sens, bien insuffisant au regard des objectifs de 
publication fixés. Et je pense courir en permanence après le temps pour m'en libérer un 
peu plus, ce qui génère de la frustration et du stress. » Sciences de Gestion, France 
 

- « Ayant des activités complémentaires, je tiens une comptabilité de mes charges par 
rubrique (enseignement, recherche, administration et activités de conseil). 
L'administration me prend environ 25-30 % de mon temps, alors qu'elle n'est censée 
nous prendre que 5 à 10%. Mais ce temps n'est pas pris sur nos autres activités (je ne 
pense pas être en mesure de faire plus d'enseignement ou de recherche), mais bien sur 
nos temps supposés libres (soirées, week-ends, vacances). Si j'avais moins 
d'administration, j'aurais un meilleur bien-être et équilibre entre travail et vie privée ! »  
Santé publique, Belgique. 
 

- « J'ai été victime d'un burn-out il y a 6 ans et les effets secondaires sont encore bien 
présents ! Le cumul des responsabilités côté recherche et enseignement n'ont pas aidé » 
Informatique, France 
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- « Une crise de santé mentale touche de plus en plus les universitaires. La surcharge 
administrative et la pression constante aggravent fortement le stress. Alléger ces tâches 
permettrait de se recentrer sur la recherche et l’enseignement. La valorisation des 
responsabilités collectives est théoriquement positive, mais elle peut parfois entraîner 
la création de nouvelles commissions ou de tâches inutiles. Ces dispositifs contribuent 
à alourdir encore la bureaucratie. » Biologie, France 
 

- « Ce qui est sûr, c'est qu'il y a à la fois une forte colère qui commence à aller vers 
l'abattement et le renoncement, et c'est, personnellement, ce qui m'inquiète le plus. Dans 
mon labo, on a dressé, pour essayer de rire de ces situations, une liste "Ubu" des 
incohérences et lourdeurs administratives qui nous minent. » Direction des études, 
Chimie, France 

 
- « La charge mentale est devenue trop lourde, en particulier pour ceux qui prennent des 

responsabilités. Déjà, si ceux-là avaient 5 minutes pour prendre du recul, ça permettrait 
de développer plus de vision et de créativité. Sans parler de la recherche qui devient à 
l’image du reste : découpée, rapide, et donc plus superficielle », Sciences de gestion, 
France 

 
- « (avec moins d’administration) je ne sais pas si je ferai plus de recherche ou 

d’enseignement en nombre d’heures, mais il y aurait en tout cas une charge mentale 
beaucoup moins importante, et donc un temps de cerveau réellement disponible plus 
important pour ces tâches ». Sciences de l'environnement, France 
 

- « Plus de recherche et plus d'heures de sommeil ! » Sciences de gestion, France 
 
 
Thème 6 – Avec du temps libéré ? D’abord penser ! 
 
Retrouver un temps de cerveau disponible pour ceux dont le métier repose sur la santé de 
celui-ci. 
 

- « De la science ! » Neurosciences, Belgique 
 
- « Si j’avais moins de charges administratives, je pourrais consacrer ce temps à ce que 

les académiciens sont censés faire : penser, créer, analyser, innover. Le cœur du métier 
est intellectuel, et pourtant c’est précisément ce temps de réflexion profonde qui est 
aujourd’hui le plus menacé. En d’autres termes, réduire la charge administrative 
permettrait aux enseignants-chercheurs de redevenir pleinement des penseurs, et donc 
d’accroître la valeur réelle créée par l’université. »  Physiologie, Belgique 
 

- « L’urgence, c’est de lire des publications pour maintenir mon niveau de connaissances. 
What else? » Biologie, Canada 
 

- « Je prendrais le temps de penser !!! Je m'occuperais mieux de mes doctorants, je lirais 
plus la littérature scientifique pour être au courant de ce qui se fait dans ma discipline, 
je passerais plus de temps à traiter des données plus en profondeur... » Didactique des 
langues, France 
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Thème 7 – Avec du temps libéré ? Faire son travail plus sereinement 
 
Nos pairs sont des personnes consciencieuses qui n’apprécient pas travailler avec moins 
de rigueur et de précision. 
 

- « Avec moins de charges administratives, j'aurais plus de temps pour travailler vraiment 
: préparer mes enseignements, faire de la recherche, transmettre, encadrer, bref assurer 
mes missions premières d'enseignant-chercheur. » Biologie mathématique, France 

 
- «  La pression absurde à laquelle nous faisons face nous enlève une grande partie de 

notre créativité. Impossible de consacrer 3 heures d'affilée à une correction ou à une 
lecture d'article, sans être interrompu en permanence, car tout le monde doit renvoyer 
des indicateurs et répondre à des harcèlements administratifs. On perd la tête et la 
capacité à réfléchir. » Environnement, France 

 
- « Actuellement, ma charge de travail dépasse largement les horaires légaux. Le temps 

libéré me permettrait d'avoir l'esprit plus vif, d'être moins crispé. Ça me permettrait 
aussi de mieux écrire les résultats de ma recherche et de mieux communiquer auprès du 
public. » Sciences de la Terre et de l'environnement, France 

 
- « Le temps libéré pourrait servir à mieux réfléchir aux nouveaux projets, à réaliser un 

plus grand nombre de projets et à encadrer plus d'étudiants en études supérieures. » 
Environnement, USA 

 
 
Thème 8 . Avec du temps libéré ? Avoir une qualité de vie accrue 
 
L’urgence serait aussi de retrouver un équilibre vie professionnelle – vie personnelle 
 

- « J'ai abandonné toutes mes charges administratives pour me concentrer sur quelques 
recherches que je mène avec des proches, des gens de confiance. Ce temps libéré me 
permet de m’investir dans le monde associatif, la musique et la photo, et de prendre le 
temps de mener une vie normale, et non une vie de bureaucrate. » Sciences de 
l'information et de la communication, France. 

-  
- « Si j'avais moins de tâches administratives (pour les missions et le montage des 

dossiers de financement de la recherche surtout), je prendrai le temps de rentrer chez 
moi avant 20h tous les soirs, ou de vraies pauses de fin de semaine, car c'est sur ces 
temps où je suis moins sollicitée par les (trop nombreux) courriels et donc où je peux 
me consacrer à mon travail d'EC », Mathématiques, France 
 

- « Si j'avais moins de tâches administratives, je pourrais travailler moins de 70 h par 
semaine pour être compétitif et peut-être je pourrais m'occuper de mes enfants … » 
Physiologie, France 

 
- « Sans autant d’administration… je ferais encore plus de recherches, plus posément, 

avec une meilleure qualité de vie ». Linguistique - didactique – pédagogie, Belgique 
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Thème 9 . Avec du temps libéré ? Répondre à l’appel impérieux de la recherche  
 
À la question de savoir ce qu’ils feraient d’un temps libéré par une réduction de 
l’administration, 198 répondants sur 230 ont exprimé leur cri du cœur pour la recherche. 
(Le cri du cœur peut être considéré comme unanime, car nous le retrouvons dans d’autres 
réponses au questionnaire) 
 

- « Faire plus de recherche!!!! » Pharmacie, Belgique 
 

- « La recherche !!!!!!!!! » Science politique, France 
 

- « Si j'avais moins de charges administratives, je pourrais consacrer plus de temps à mes 
recherches. »  Mathématique Belgique 

 
- « Ce serait un temps libéré pour la recherche » Biologie, France 

 
- « Plus de recherche », Sciences de gestion, France 

 
- « De la recherche, incontestablement. » Droit, France 

 
- Etc. Ainsi de suite 198 fois. 

 
Thème 10. Avec du temps libéré ? Revenir à la pédagogie 
 
La transmission n’est jamais loin quand on parle à des enseignants-chercheurs. 
 

- « Clairement, améliorer/mettre à jour mes enseignements, qui sont en train de devenir 
la cinquième roue de mon carrosse. Étant impliqué dans des consortiums de recherche 
internationaux, je ne peux pas me permettre de laisser ma recherche prendre trop de 
retard, et j'ai obtenu des mandats électifs, que je me dois d'honorer le mieux possible » 
Génomique des Populations, France 

 
- « Cela me permettrait d'apporter plus de soin à la préparation des enseignements 

pratiques, notamment (préparations d’échantillons illustrant différents phénomènes, de 
maquettes pédagogiques facilitant la compréhension des élèves…) Science des 
matériaux, France 

 
- « Je le consacrerais davantage, par exemple, à recevoir les étudiant.e.s de premier 

cycle. » Droit, France 
 

- « Si j'avais le temps, je m'occuperais mieux de mes étudiants et doctorants, je ferais plus 
de recherche, j'actualiserais mes cours… » Sciences du Langage, France 
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Thème 11 . Avec du temps libéré ? Retrouver les relations interrelationnelles 
 
Le lien social s’est fortement relâché dans un métier sous pression où chacun cherche à 
ne pas perdre le sens personnel de son action. Mais certains se remémorent l’époque où 
l’on prenait le temps de communiquer avec ses pairs et ses doctorants. 
 

- « Discuter avec mes chercheurs ! Je suis continuellement enfermée dans mon bureau à 
lire des centaines de mails ou à participer à des réunions sur des points administratifs 
et non pas scientifiques ! » Chimie, Belgique 

 
- « Je ferai plus de colloques pour rencontrer les collègues. Plutôt que de nous "obliger 

" à suivre des formations sur l'approche par compétences (qui donnent aussi lieu à de 
multiples réunions), la formation continue, l'anglais, l'IAE et autres sujets qui ne nous 
intéressent pas vraiment, les colloques devraient être inclus dans la formation continue 
des enseignants-chercheurs… Comment se fait-il qu’on nous impose des formations 
sans intérêt et qu’on nous refuse des colloques pour des questions budgétaires… » 
Management, France 

 
- « Plus de réflexions face à un tableau, de discussions/brainstorming avec les collègues 

et étudiant(e)s, plus de temps pour les articles et les livres en projet. », Sciences 
cognitives, France 

 
- « Je ferais de la formation pour que les différentes composantes d’un laboratoire se 

connaissent et se comprennent mieux. Que les chercheurs cessent de dire que les 
administrateurs sont des robots et que les administratifs cessent de dire que les 
chercheurs sont des enfants capricieux, inconscients des réalités. » Astronomie, 
Astrophysique, France 

 
- «  J'aurais du temps pour penser, échanger scientifiquement. J'aurai du temps pour moi 

(vie privée) ; on aurait aussi de meilleures relations avec les administratifs, car là cela 
devient légèrement conflictuel de type passif-agressif. » Psychologie sociale, France 
 

- « Je prendrai du temps pour discuter, échanger, débattre avec des collègues; je prendrai 
du temps pour lire et écrire en dehors des pressions de recherche de financements; je 
prendrai du temps pour rêver, ce temps qui permet à de nouvelles idées et hypothèses 
d'émerger librement. » Biologie. France 

 
- « Je pourrais monter un réseau international dans mon domaine de recherche pour 

alimenter des travaux et des projets ambitieux. » Sciences économiques, France 
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Thème 12 : En conclusion… Quid de la responsabilité sociétale académique ?  
 
Très peu de répondants ont relevé le fait que l’université ne semble plus en mesure 
d’assumer sa responsabilité sociétale. Peut-être cette étude permettra aux «politiques » de 
s’interroger sur la place d’une université dans laquelle ses enseignants-chercheurs sont 
des acteurs hautement respectables. 
 

- « Les exigences administratives, notamment l’approbation éthique et la protection des 
données, sont trop souvent disproportionnées par rapport au niveau de risque (faible) 
des projets. » Etudes juridiques empiriques, Belgique 
 

- « Avec moins de charges administratives, cela me permettrait d’être plus productif 
scientifiquement, surtout pour les tâches qui demandent de la réflexion. Et surtout, cela 
permettrait une meilleure utilisation des investissements faits par les payeurs de taxes. » 
Sciences de la santé, Canada 
 

- « Avec moins d’administration, je ferais des activités de médiation scientifique et de 
retour à la société, qui est actuellement la dernière roue du carrosse, faute de temps. » 
Etudes romanes, France 
 

- « Des contraintes qui viennent, non pas de l'administration universitaire locale, mais 
bien des ministères, dont le personnel semble peu au courant du cœur de nos métiers et 
qui sont à l'initiative des législations, imposent les rapports qui nous sont demandés 
annuellement ou même pour certains projets de recherche tous les 3 mois avec 
timesheets ! Ou encore l’imposition de contrôles qualité non pertinents pour des 
recherches fondamentales. » Professeur ordinaire (Conseiller d’un recteur), Belgique 
 

 
 
Genève, le 15 décembre 2025 
 
 


